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UE7 L'encouragement que nous continuons à recevoir pour notre feuille
nous met en état de donner encore un supplément de quatre pages. Com-
me nous espérons pouvoir en publier un ou deux prochainement, notre
premier volume formera un livre d'environ 250 pages, avec un titre et une
table des matières, que nous enverrons gratuitement à nos abonnés à la
fin de décembre prochain.

MORT DE MADAE CoTrE.-Nous avons la douleur d'an-
noncer la mort de Madame Côte, qui a eu liait dimanche
dernier, à trois heures du matin, à la Grande Ligne le
L'Acndie. Elle est morte en se reposant sur les mérites du
Sauveur et avec la bienheureuse espérance de l'inmorta-
lité.

De la P'oésie.

prennent des émotions poétiques pour des sentimentsi ei-
gieux. Après avoir admiré les beautés de la nature et
plané dans les régions de la poésie, ils croient s'etre appro-
cités de Dieu et du ciel, tandis que leur âme est restée en-
fermée dans les limites de ce bas monde. On n'est pas reli-
gieux, surtout l'on n'est pas chrétien parce qu'on petit sentir
profondément le beau et le sublime ; on n'est pas picux parce
qu'on petit s'attendrir et se livrer à lentiiousiasme, quelque
pur qu'il soit. La religion est plus que tout cela : c'est le
liaie qui nous relie à Dieu, c'est Dieu lui-même habitant
au-dedans de nous par le Saint-Esprit. La poésie, c'est lia
plénitude de la pensée et l'exaltation des forces de l'in-
telligence; la religion, c'est le sacrifice le nous-immes à
Celui qui"nousa créés et qui nous pardonne en Jsus-Christ,
c'est l'offrande joyeuse de toutes nos afTections, de nos
cours tout entiers à Celui qui seul est digne de les posséder.

Alexandre Vinuet.

La poésie est unii étement COntiLtui Lie ut tiuim a tu ia- Le nom inscrit en tête de cet nyticle n'est pas ent ière-
ie ; on ne petit concevoir un homme sans poésie, un Ihom- ment étranger à nos lecteurs. Ils l'ont déjà rencontré et

mile qui ne soit susceptible d'ètre impressionné par le beau, se rappelleront que c'est à ce professeur distingué que nous
le grandiose partout où il se trouve. S'il existe (les olimmes avons emprunté la leçon admirable que nous avons publiée
qui n'aient jamais éprouvé ces sentiments spontanés, irré- sur les Provinciales dle Pascal. Et comme nous noins lire-
sistibles que Plon nonnc poétiques, ce sent ties êtres dis- posons d'insérer plus d'une fois encora dans nos colonnes
g.raciès et des rebuts de la création. des articles ie cet écrivain, nous avons pensé qu'il se-

Il est certains dons ou certaines facultés dont oni petit rail bon de tracer une esquisse dla sa vie, nin qu'en ce pays
être privé, sans perdre pour cela st qualité d'Lhomiie. Ainsi l'on fit un peu connaisaice avec i i auteur, que les gens
il n'est pas donné à touts de pouvoir s'élever vers les hantes instruits gagneraieit beaucoup à lire et à étudier. Nous
régions de l'abstraction et de la philosophie ; peu possèdent sommtues d'aiuant. plus porté à lire ce travail que nous pos-
le doi mgique de la parole qui t ntraîne et matitrise les ai- sédons sur cet homme éminent des données sûres, recueil-

diteurs ; le génie est la prérogat vo <'un bien petit noinbre. lies aux iieilleutres sources pendant notre séjour en Europe.
Or, l'absence de ces précieux dons est bien une tiiblesse, ALrX
nue infériorité, mais elle ne porte pas atteiite ait caractère villa l titi b-att la 1 Léman et pè d ea n

essentiel de membre le la grande flinille d' llumiaiitè. tie, le chef-]ieu dît entoi ti Vaici. Son père, qui a-ait

Il n'en est pas de même de la1 poésie : iti lirîiitic sans d'abord été instituteur, ecsansit alors une place clans les.

poêsie n'est plus titi homme ; s'il existe tui front qui n'ait lurenix (ic l'état et se distinguait par la pureté et la sêvé-

jmnais été éclairé de cette sublime lumiére, c'est tui front rité de ses tureurs. C'était un homme de talent, d'uino

su uns atîréle, c'est tui friont ténébreux. granude activité, mais dont les vites sur l'éducation étaient

Faut-il ci conclura rque tout ltoniic est poète ? Cela dé- restées tie cenit'ans Ci arrière. Il tie voyait point de société,
coule tout naturellerieiit de ce que nouis disons. Tout préférant la solitude par instinct et salis misanthropie. Il

LoIime, ce va salis dire, n'est pas poète dans le sens spé- uiniait ses etiiits, mnais son amoiur étnit exigennt et ausière,

cial du mot, mais il l'est réellement dans un sens général, leur nccordant une très-petite part de liberté.

quelquefois il l'est plus que les poètes eux-mêmes. Ctr Il s'imagila qui'Alexaindre n'avait point le talent et ne
citez ceux-ci la poésie est un talent, tui art, souvent iime ferait j:iniis rien ; cependant il le mit at collége tet 'o
un métier, tandis que celiez celui-là elle est une vie. chargea lui-même de la surveillance de ses étles, Et

On ne petit guère donner une définition de la poésie, coinie Aleaaîiirc paraissait iorté vers la poésie, le pîrc

<'r , ce qui est vraiment divii dans le cœur de l'homme tic voilant las r1uîil suivit cette petite, corrigeait et iifliîit

uno peut être-défiti ; s'il y a des inots pour quelques traits, iiiiiy'blenicît tois les essais qi dus

il n'y en a ipas pour exlriiier l'etnsemîîble, et. surtout le miys- plume et qui n'êtaient las Ci petit nombre, les itis sérieux,

tère de la véritable beauté dans toits les genres. Il est fi- les antres passiîlenient gais. Ces derniers s'cxpli-

cile tIe dire ce qui nl'est pas de la poésie, mais si P'oi veut 'ijueit îar la sévérité de son père, qui i'eînucîîait tic prait-

couiprendre ce qu'elle est, il faut appeler à soit secours les <ire part aux aiusu'mcîiîs et tii plaisirs (ics autres ét-

impressions qu'excitent une belle contrée, inse mîunsique diatts t retiré chez lii, il se consolait du lit privation qu'on
harmonieuse, le regard d'un objet chéri, et par dessus-tout lui inposait par le alunt, et la composition de pièces lne
tui sentiment rcligieux qui nous fait épreuver en tiots-mé- itnocente légèreté.
nies lit présence tie lit divintité. " Cette sévérité paternelle contribua sans doute à li in-

Mais de ce que la poésie est la présence de la divinité spirer cette défiance de lui-mêmn, qui devint humilité cîré-
en nous, il tic faut pas conclure gne c'est la même chose ;tienne et qti, par la gràce divine, lui est restée jtsqu'à lu

que la religion. Si la poésie et lit religion ont quelîques ifit' <e sa via. Dît reste, 'esprit religieux et moral dl la
rpport, elles n'en sont pas moins parfuitement distinctes. maison paternelle, les exemples d'ordre et d'économie qui

Il an est plusieurs qui confondent cas deux coses et qui! ila caractérisaient eurent sur lui une excellente influence.
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